
MLANC ES RELl EUX SOC[EN'ff[W[Q[ES, POLITIQUES ET.LITrERAIRES.

.'ere ne fait que servir de prtxte à' quelque autre dessein du Cabinet.
Dans le premier cas, il faudrait croire que les armées de la ligne du Caucase
ont soutfl'rt des pertes bien considèrables puisqu'elles dem'îanîderaient de si
girands renr'orts. Dans la second cas, la paix de l'Europe ne pourrait-elle pas
se trouver plus ou moins prochainement menacée? Quoi qu'il cri soit, on est
doubleitent frapp-6 à Saiîtt-Pétersbotirg de l'anicipation du recrufement et de
xbn étendue, qui ira des bréches considérables dans la fortune territoriale de
la noblesse (les provinces qui en sont frappées. Jusqu'ici la proportion la
plu sI élevée de la cote du recrutement étaitdo cinq sur mille, et cette pro-
portio«n déjà était difficile à supporter ;.celle de cetie année, qüi vraisembla-
blenent deviendra permanente, produira sur les, propriété's des seigneurs et
s'r la jeune populatio:fmâle des villes et des campagues les plus depiofables
effets. Univers.

-- 'On lit dans la Gazetle -universelle de Prusse du 20 mars,~sous la rubri-
que.de Dantzick:

« La diète provinciale a reçu pluieurs pétitions dans lesquelles dn l'invite
à solliciter du Roi une constitution d'états-génératux pour toute la monarchie.
Ces pétitions ont été Plobjet d'une discussion longue et approfondie. Plusieurs
o'rateurs les ont combattues,¯'en soutenant qu'il était inutile de-rappeler au Roi

vasu qui s'était déjà généralement ranifesté,'et sur lequel il, avait lui-mc-
me exprimé sa pensée d'une manière assez explicite; d?autres ontau 'con-
traire, été d'avis que c'était pour la Diète un.devoir de faire connaître le dé-
sir îles populations et le mécontentement que leur..,cause l'inaccomplisement
dà certaines promesses. Il.faut,.ont-ils dit, déclarer àSa iajesté quee, pour
rètablirl'accord entre le trône et la. nation, le.scul mxoyen serait de donner
uhe constitution au. pays. L'assemblée, adoptant ces dernières conclusions,
& résolu, à une majorité de 62 voix coritre 25, de transmettre. au Roi les
voux des pétitionnaires, au moyen d'un mémoire, et d'y ajodter ce qui suit:
"I Le pays désire ardenrment'une constitution d'Etats-géniéraux, etil ne ces-
sera de la solliciter que lorsqu'il l'aura obtenue.. La Diète a déjà fait à 'Sa
Majesté plusieurs comrun rîicationis dans ce sens, prenant toutefois en consi-
dération ce qui siest pnésê pendant la session de IS43.' La diète s'abstien-
dra de-toute initiative de nature à'emisieter. sur la haute et sage appréciàtion
d( Sa Majesté, se bori'ant à se rendre 'interprète fidèle des vSux:et des be-
soins (les populations. La diète entretient le ferme espoir que Sa Majesté
saura y satisfaire.c~mne il conyicnt." -
. D'un autre côté, nous remarquons _dans la Gazette de Cologne le para-

graphe suivant:' I Le Roi a, dit-on, le projet de donner une première exten-
sion à la constitutionu des'Etats-gnéraux, en accordant au commerce et à
l'industrie une représentation dans les Diètes provinciales. Sa Majesté au-
rait méme charg M. -le cbmte d'Arnim, ministre de l'intérieur et de la
police, de préparer un projet de loi ad/oc.

-On écrit de Berlin à l' Ui-iiérs'le 22 mars:
C Le Roi (le Prusse est de plus cri plus flottant entre les influences contra-

dictoires de MM.' Bunsen et de Humboldt. Toutefois, la résolution de con-
voquer des Etats-généraux et de proclamer une constitution telle quelle, est
définitivement prise . peut-être sera-ce pour cette monarchie, livrée à un
pèle-mêle d'idées et. d'oipinioissi mniltiples et' si. dpposées, le commence-
ment de la fin. Ce qui pent'sans doute surprondre, c'est de voir la noblesse
en Silêsie, dans'la Lausace et la Prusse orientale, se mettre à'la tète. du parti 1
démocratique. Toitefois,ce fidt s'expliqueaisément,si lon se rappelle que dans
ces provines la noblesse a vendu ses droits seigneuriaux; n'ayant plus rien
à.perdre d(e ce cté, elle espûre s'élever et grandir, portée par la vague révo-
lutionnaire.'

.. lours de l'ouest.--La justice est si bien faite dans certaines portions du
Missouri, dit l'/lbeie, que les citovens sont obligés (le prendre eux-mêmes
des mesures pour pourvoir à leur sûreté. - Les associations de inalfaiteurs ont -
amené la création d'une Association (le Régulateurs, qui se chargent (les
fonctions de justiciers, ' et il Ci résulte des scènes cflirovantes. Voici ce
q-'on lit dans le Reporter (le Saint-Louis du 27 du courant:

" Vendredi dernier, les Régulateurs, composés des plus respectables citoy- 1
ens du comté de Lindoli. se rendirent à la, maisoi dun M. Turnbull. i
environ huit mîillc du débarcadère dc Bilv ; ils essayèrent d'y pénétrer, afin s
d'arrèter deux des fils de Turnbull,-accusés ,de faire parti d'une bande de v
malfaiteurs qui comniettent depiîs six mois les plus grands désordres dans le
comté. Ceux qui sctrouvaicnt dans la maison' résistèrent, il s'en.suivit un
combat générul, pendant lequel un M. David fut tué pai- pun (les' jeune,:
Turnhult ; il mouruit au bout de queÏqdes instans'L'rî. M. Norris fut aussi I
frappé' d'un coup de poignard à la tte,cit l'on crai'nt qu'il n'en revienne point .
une troisièmc personne, appartenant aussi aux Régulateurs, a été légère
ment blessée. L'ui des T1urinull a ét blessé au col, l'autre àla cuisse. g
assez griòv'inent pour que leurs jours soient en danger. Ce sonît desjeunes b
genm .d .seize à vingt ans. Les R gudatcùrs; dit-on, ont décidés d exterminer p
îcute.~la fuaille." t
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DE LA N EG.L1GENCE DES PARENS c
lAs L't'DUCATION na LEUR F.NPANs. . .- u

.'élix Cliaulin était ié cri1800, sur la paroisse de Sainti:Gervais, c
Tà'Pris ; son père était garçon tailleur et sa nère exerçait l'état d

d'ouvrière modiste dans un fort magasin de la rue Saint-Antoine
envoyé en nourrice à la campagne, le lendemrin de sa naissance,-il
n'en revint qu'au bout de deux ans, lorsqu'une petite sœur qui'venait.
(le lui naître, alla piendre sa place. Trop occupés de leurs-plaisirs
et de leur travail, ses parens ne prirent de lui,:jusqu'à làge de huit
ans, d'autres soins q~ue'celui de lui donner à-boire et à manger, sans
oublier toutefois de l' fouetter quand il faisait trop de bruit, qu'il cas-
sait quelque chose dans la.chambrre, ou qu'il avait abîmé ses affaires;
à cette époque, ils l'envoyèrent apprendre à lire e.t à écrire dans l'é-
cole qu'ils trouvèrent le meilîdur marché ; à douze ans, il fit sa pre-
rmière communion, et dès le lendemain son père lui mettant -une ai--
guille en main, lui apprit que son bon tems' était passé et qu'il fallait
maintenant qu.'il travaillât, s'il voulait coitinuer-à manger. Cette dé-
claration né fit pas uh grand plàisir au jeune Félix, qui eût beaucóup
mieux aimé ne .pas'interrompre la vie joyeuse qu'il menait avec tous'
les petits polissons du quartier;' mais»il savait dejà ce que pesait -le
bras de son père et il obéit sûns répîiq tidr.

I passa ainsi, rnoitié en travaillatr moitie en libertmiant, les six
années qui suivirent ; 'pouirvu qtu'il rappo-tât exact eïnént à laimaison,
à peu près ce q u'il devait ga gnsr,'sés.parens ne lui faisaient aucun
réproche : tout occupés q'ils étéient dù'soiri de pourvoir à leuis be-
soins et à leurs amusemens, ils ne so'ngeaien' pas à s'inquiéter'de la
conduite de leur fils, de ses moeurs,' des habitudes q'il conti-actoit,
des'liaisons qu'il formait., ,Ces deuy' malhèu'eux qui' n'avaient pas
reçu plus d'éducation qu'ils n'en'donndient à leurs enfan's, croyaient
n'être dans ce niinde qu pôurbàire, manger et se divertir autant
qu'ils le pourraient, et pourvu qüe leur fils- sût travailler- de manière
à s'assurer en tout. toms'moyens dýéboire et de manger, 'ils s'imagi-
ginaient avoir rempli envers lui 'toit~es les obligations qué leur impo-
sait la nature ; ou plutôt, d'aprè's'la légèreté de leur conduite 'nous
serions tenté de croire que, mnmecette pensé toute simple ne leùr
vint jamais à l'esprit; n'ayant pas dé quoi nourrir leurs enfanssà
rien faire, ils les faisaient travaillèr7 tôut simpleiènt afin de profiter
du produit de leurs journ'éesj -

On conçoit aisénient.quels durent être les pr.incipes et les meurs
de Félix Chaulin et de sa sour Maria, ainsi livrés à eux-mêmes,
dans un âge où notre inexpérience a si grand besoin d'un guile qui
nous apprenne à discernèr'le bien du mal, qui nous engage et nous
exerce à pratiquer l'un et àfuir l'autre :'-il nejfaut pas non plus être
grand prophète pour prévoir quellès'duxlenit.êtré les suites fâcheuses
de cette coupable négligence de leurs parens.. Les 'détails de l'his-
oire de Maria ne nous sont pas connus; mais nous avons appris par

un de ses compagnons ceux qui regardent le malheureux' Félix,~et
nous avons cru .qu'il sérait utile se lesconsicner dans 'ce recueil,
pour augmenter encore,,dans l'âne des .personnes qui le liront, tout
e mépris et toute l?horreurdont nous aincinÏs' à' les croire pénétrées
pour limpiété et le libertinage.-

Lés sentimens. irréligieux qu'il avait entendu ses parens manifester
à chiique instant, les plaisanteries qu'ils se permettaient sans cesse
contre la religion et contre ses pratiques les plus respectables; l'a-
'aient facilement persuadé qu'elle ne pouvait être que lapanage des
ots, ou, tout au plus, comme Je disait monsieur son père, le garçon
adileur, bonne pour maintenir le peuple : les dicours semblables
qu'il avait ensuite entendu tenir dans les guinguettes et dans les ca-
barets o il passait régulièrement tous ses dimanches et ses lundis,
lavaient tellement fortifié dans cette opinion, que, s'il arrivait qu'on
pitrlat-devnItt lui d'un homme religieux,. il. ne pouvait s'empêcher de
tausser les épaules de. pitié, qdand toutefois il ne lançait pas quelques
gros* blasphèmtes ou quelques horribles inprécatio.ns,- qu'il'prenait
ans doute pour des traits d'esprit ou pour des'raisons démonstrati-
es. -

Avec d'aussi belles dispositions et ayant continuellement sous les
eux l'exemple de ses parens qui sacrifiaient tout à leurs plaisirs, Fé-

ix tic tar'da pas à se persuader qu'il n'avait autre chose à faire «sur
a terre, que d'y passer- sa vie le moins tristement quil le pourrait,
t que le travail n'était une nécessité q'ue par'ce qu-il donnait de l'ar-
ent avè. lequiel on s'amtusait. Dès qu'il eut uîne fois dé-couvert ce..
enu principe et qu'il commença à ne plus craindre les coups de son
ère, il voulut agir en-. conséquence : " Puisque mes parens m'entre-
iennent, se ditril,.qu'ai-je besoin de ie tuer à travailler et de. perdre
insi les plus belles années de ma vie ? ils voudraient. bien gagner
tir moi pour ent avoir plus à dépenser pour leur compte, mais j'aime
ien mieux le dépenser miîoi-mnête." Se conduisant -donc d'a près
ette réflexion, qu'il trouvait toute naturelle, il comniença'à prendre
n peu plus de ce qu'il appelait du bon tems et à ne plus rendre ses
omuptes CausstexactenteIl, ayant soin de se garnir le gousset,,a-ant
e rendre à ses parens le produit do sa semaine : ceux-ci ne trouvý.


